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LA BATAILLE D)ES MNETIS AVEC LES ,-IOUX EN 1851
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Le soit, du -é j nillet 185l~ . le pairti de meîtis. qu'accompag.nait _M.
Laflècîme ( plus tard l M gr Lafieclie, évêque dles Tri-Hi èe ,était
arrivé àune place ai)l>clée le Grand Coteau, au sud dle la frontière
internationale, lorsqju'u n éclaireuri sigrnala la prése nce, nion loin de làt,
d'un très fort camp sauvage.

Les métis n'etaient qu'environ quatre-vingts, dont (Iuelques-uns
n'avaient pas enco>re v'u plus (le douze oit quinze prmntemups. Dans le
but de s'assurer dle la nationalité dles Indiens. cinq 4claireurs eurent
]*imprudence de saventurer trop loin. 'lrois furent capturés pendant
qlue le exautres s'nuaetau grn glop) vers leurs amus.

D)es Sioux !crièrent-ils; un nomtbre immense de Sioux!
On sut après qu'il devait y avoir près de deux mille guerriers

dans la bande, puisque le nombre (le leurs loges étaient d'au moins
six cents.

On peut aiséýment se figurer l'anxiété (les initis Ax cette nouvelle.

Ils se prépa-rent imumédiatenment -à la lutte. Dans ce but. ils se font un
rempart dle leurs charrettes, uni dessous desquelles ils creusent des
tranchées poul' mettre les fenimu-s et les enfants àx l'abri et, en (dehors
dle leoncios qlui en résulte. ils élèvent -à la lixte une espèce de piaralpet
pou protéger les assiégés.

-Malgré ces précautions. comme l'ennemi est au moins ving-t fois
plus nombreux qu'eux, les inétis n'ont. hu mainementýparlant, aucune
chance de salut en cas d'assaut déterminé par les Sioux.

Le lendemain, on voit ceux ci avancer, une masse de peut-être
sept mille hommes, femmes et enfants. Ils sont si sûîrs du succès que
les femmes conduisent (les chevaux attelés il des travails ( 1) avec les-
Miuels ils pensent emaporter le butin.

(1) Lieux perches dont un bout est fixé à chaque côté d'un chievai en guise de
limoilire, tandis qu'à l'autre, qui traîne par terre, est attaché îune espèce de
treillis destiné à recevoir un fardeau.


